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fie

RIO GRANUU DU SUD
)( Dieu dit: Croissez, multipliez, rem- 

„ plissez la terre, — c'est-à-dire ,
« cultivez-lâ bien ; car sans ce!à 
(( comment peupler ?—El la parla- 
« Sez,—car sans celà comment cul-
„ tiver ?.................  "

(Paul-Louis Courrier, Simple 
discours. )

(Suite.)
Ecoulons maintenant le président Soarcs do Andréa; 

voici ce qu'il dit en parlant do la première : •
« Cea indiens nous ont été amenés par des hommes qui 

n'ont consulté que le moyen, et non les convenauces de la 
société; c’est ainsi qu'ils leur ont promis tout co qu'ils 
ont voulu, nu lieu do leur faire comprendre que celui qui 
veut manger doit travailler. Il s'en suit que les indiens de 
Nonoahy croient qu'ils peuvent rester toujours les bras 
croisés, en attendant qu'on leur mette le manger à la 
bouche; et les individus qui jusqu’à présent se sont pro­
posé de les guider dans In voie do In civilisation, ne sa­
vent représenter qu'uno chose c'est qu'il leur fuut 
beaucoup do rations ot beaucoup de vôtemens;—nomme 
si c’était uniquementpaur l'honneur de nourrir dès mea- 
diansque l'on cherche é civiliser les indiens !

« Ces hommes ont beau exagérer 1 importance des réu­
nions d'indiens; nous savons, d'après les rapports du su. 
périeur des pèros jésuites, qu’elles se réduisent â cin­
quante individus tout nu plus, distribues dans uno douzai- 
no de ranchos (cabanes ou chaumières). Il y en a, â la 
vérité, un plus grand nombre qui courent d'un côté et 
d ’autre, et qui vont partout où ils sont sûrs de trouver â 
manger et des vêtemons;—co qu'ils reçoivent comme s'il 
était do notre devoir do lo leur donner, so dispersant en- 
suito jusqu’à ce que lo besoin los ramène. ”

A l’égard de la seconde pouplade, il s’exprime en ccs 
termes ;

« Les indiens de la Guarita ont été mieux dirigés par 
le citoyen José Joaquim du Olivoira; ils se livrent aujour­
d’hui au travail, do diverses manières; on doit par con­
séquent les secourir, les encourager et leur procurer tout 
ce qui sera nécessaire pour le développement de leur in­
dustrie; de môme qu’il sérail jusle d’accorder uno grati­
fication au citoyen Oiiveira qui a néglige ses propres in­
térêts pour lo service de ce village, ”

Le président demande l'autorisation do transférer ces 
deux peuplades sur les bords do l'Uruguay et de les trai- 
lor comme les outres familles d'indiens qui ont été envo­
yées & Sào Luiz. Seulement les indiens de Nonoahy et de 
la Guarita iraient s'établir au centre de la nouvelle route 
do l'Ijuhy au Sertèo do Loges; et les terres adjacentes se­
raient distribuées, du préférence, â des familles brési­
liennes.

„ Par ce moyen, dit le président, cet immense désert 
„ sera bientôt reconnu, rondu praticable et peuplé,—et 
„ la communication projetée tout le long de notre fron­
t i è r e ,  jusqu'à atteindre la province da Matlo Grosso, 
K aura uue grande base pour son rapide dëveloppe- 
« ment. »

Résumons nous, et tirons les conséquences qui décou­
lent de l’exposé des faits.

La province do Rio Grande do Sul est comme on la  
vu, >1 l'on a accordé quelque attention â la description 
physique et politique que nous avons esquissée, avec toute 
l’exactitude possible,-une de» contrées de l'Amérique 
Méridionalo qui offre le plu9 de ressources à l'émigration 
européenne; tant a cause de la fertilité de son sol, la va­
riété de ses t iehsnes naturelles, ja douceur de sa tempé­

rature, la facilité dea transports par eaux, la bonté et la 
liberté de ses institutions,—que du voisinage dea répu­
bliques, non moins favorisées de la nature et des institu­
tions politique —de VUrugucy, du Paraguay, de Corrien-
tes, et............... nous voudrions pouvoir ajouter du l'En-
tre Rios.

D'un autre côté, elle se trouve également en contact 
avec les provinces brésiliennes de Saint Paul et de Sainte 
Catherine, qui marchent aussi daas la voie du progrès in­
tellectuel et matériel.

Les détails minutieux dans lesquels nous sommes en­
trés â dessein, sur la distribution des terrains que l'admi­
nistration éclairée de celte province se propose de faire 
aux familles honnêtes et laborieuses de toutes nations, 
qui se présenteront pour en avoir leur part; ne peut lais­
ser aucun doute dan9 l'esprit du lecteur sur l’excellence 
du plan de colonisation générale, médité depuis longtemps 
par le gouvernement brésilien, et adopté sans restriction, 
sans répugnance, par les autorités et les habitans de Rio, 
Grando.

Nous avons vu qu’en même temps que l’administration 
se proposait de peupler les magnifiques d é s e r t s  de cet 
Eden américain, aux dépends de la cupidité des gros es- 
tancieiros (ces pauvres propriétaires de 20 à 30 lieues de 
paye !)—et des indiens sauvages qui sont encore en pos­
session des forêts vierges du Nord de la province; elle 
s'occupait avant tout d'ouvrir de larges et bonnes routes 
pour faciliter les communications avec les points les plus 
reculés de son territoire; et de distribuer les colonies de 
telle sorte, qu'elles es trouvent pour la plupart situées sur 
les bords ou la proximité des rivières navigables.

C’est ainsi que nous voyons la colonie do Sào Lcopoldo 
qui servira longtemps de modèle aux autres, en commu­
nication journalière avec Porto Alegre, par le Rio dos

„SjflOS (1)._r.-'IUe. un ta i-icfuia peux suraiec.. at,Loucu>.o.
ta même manière par la Gahy.

Celles de la nouvelle route qui va de la ville do Rio 
Pnrdo a la Cruz Alta de9 Missions, et qui traversera le 
Yerbal Bonpland, c’est ainsi que nous proposons de lo dé­
signer—par le Rio Pardo etloJacuhy.

Celles du rincon du Jaguary Mirim et des autres loca­
lités adjacentes, par I Ibicuy et le Santa Maria.

Celles du Passo do Acampamento par le Piratinim et lo 
Sâo Gongalo, qui passe devant Pelotas et conduit au port 
de Rio Grande.

Celles de Cangussû ou de Camaquam, par cette grande 
rivière et la Lagôa dos Patos, qui permot de continuer la 
navigation par eau jusqu’à la capitale ou jusqu’à la barre 
de Rio Grando.

Celles des Hautes Missions et delà nouvelle route de 
l’Ijuy au Sertâode Loges, par l'Uruguay.

Celles des Campos da Vaccaria par le Taquary.
Finalement, celles de Sâo Francisco de Paula et Cima 

da Serra, soit par lo Rio das Antas, affluent du Taquary, 
soit par la grande route de Sâo Lcopoldo, qui permet aux 
colons de venir embarquer leurs produits sur le Rio 
do3 Sinos et de se mettre ainsi en contact avec Porio- 
Alcgre.

On voit que chacuno de ers positions à scs avantageait 
des chances plus ou moins grandes d'une prospérité ra­
pide et durable.
Il est hors de doute que les colonies qui avoisineront Por­

to Alegre, l’Uruguay, depuis la hauteur d'Itapua (du Pa- 
raguay) jusqu'à l’Ibicuy Guassu; la Bande Orientale, du 
côté du Jaguarâo, et les Lagôas dos Patos et Mirim; mar­
cheront plus rapidement é la fortune que celles qui seront 
situées au Nord de la Serra Garai, du côté du Sertào do 
Loges, du Passo dos Legeanos et des Campes de la Vac­
caria. L’esprit éclairé de M Soares de Andréa a su pe­
ser d’uae manière équitable les avantages et los incon- 
véniens de chaque localité. Il n parfaitement compris que 
les colons européens ont besoin avant tout, de moyens de 
transports prompts et fuciles, et du voisinage dos hom­
mes civilisés. Nous devons espérer que ses successeurs, 
ainsi que toutes les autorités du la province s’attacheront

á satisfaire les coloas étrangers, en leur distribuant de» 
terrains avantageusement situés;—qu’ils puissent exploi­
ter aelou leurs goù'.B et leurs inclinations;—do manière a 
donner de suite ae3 résultats appréciables, pour eux com­
me pour le pays.

Le défrichement des forêts vierges de la Serra et des 
terres découvertes que traverseront Ie9 roates projetées 
de la rive gauche de l'Uruguay et do Passo dos Logea­
ntes á la Cruz Alta, est une œuvre de patriotisme, do pa­
tience et de dévouement, qui sera mieux remplie par des 
nationaux que par des étrangers.

Cela ne veut pas dire que les étrangers ne s’y associe­
ront pas volontairement, s’ils y trouveut un avantage réel 
et immédiat; mais la pensée que nous vou'ons exprimen 
est, qu’on aurait tort de vouloir leur imposer cette tâche! 
ear tout travail entrepris à contre-cœur est mal fait el 
n’uvance guère; à moins d'être fortement rétribué. Co 
serait d'ailleurs manquer le but. qui parait être d’attirer 
dans la province une forte émigration européenne.

Ce sont sans doute des considérations de cetie nature 
qui ont engagé M. Soares de Andréa à proposer à l'As­
semblée Provinciale d’établir dans ces parages des famil­
les brésiliennes et d'indiens guaranis déjà civilisés. L’e ­
xemple de ces dernières, la patience, la donceur et la so­
briété des premières, agiront plus efficacement sur l’es­
prit des indiens sauvages qu’on veut civiliser, c'est à dire* 
unir par les liens de la sociéié civile, que tous los catres 
moyens qui pourraient être mie en oeuvre par les eu­
ropéens.

(Continuera.)

A propos de notre article publié dans le damier numé­
ro du Patriote sous le litre ; 13 OCTOBRE, plusieurs
de nos concitoyens ont bien voulu nous féliciter de l'idée 

- T — --,.- - —  , , -o_.n,.t.kiue qui nous

(I) Rivière des Cloches, é cause des sinuosités qu’elle 
formes dons son cours, et surtout dans U partie infé­
rieure.

avait été demandé â cette triste époque, Bt on nous en­
gage à profiter du temps d'arrêt que nous laisse le manque
d’arrivoge, pour jeter un coup d’œil rétrospectif sur la po­
sition que leur avait faite la politique inconsistante de M. 
Guizot, au point d'amener trois mille français â préférer 
la dénationalisation au licenciement de leur légion.

Lors dea démêlés do gouvernement français avec Ro- 
B08. la République Orientale fut pour la France une ulife 
et fidèle alliée, et lorrque intervint le traité conclu pnr M. 
l'amiral Mackau avec la république argentine,il fut stipulé 
par l’article 4 quo lo gouvernement do Buenos Ayres 
continuerait à considérer eu parfaite et entière indépendan­
ce la République de l’Uruguoy, et que la France s’enga­
geait à maintenir cette indépendance. Comment Hosas a- 
t-il accompli cetto obligation 1

A peine l’escadre de M. de Mackau avait-elle mis à la 
voile que la guerre était déclarée par Uosas,qui lance l’ox- 
président Oribe â la tête d’uoe armée argentine contre un 
auxiliaire que la France avait voulu garantir des ven­
geances du Pacha Argentin.

Notro ministre à Buenos Ayres, M. de Larde, d'accord 
avec M. Mandeville, ministre de la Graode Bretagne, 
adresse aussitôt à Rosas, qui en rit, une sommation pour 
qu’il ait â cesser les hostilités; mais Roens représenté 
par son général d’avant garde D. Manuel Oribe poursuit 
sa marche. Montevideo so prépare à la lutte. La popula­
tion française, forte alors de 15,000 âmes, s'émeut. Ella 
Bail que la défaite c'osl le pillage, la ruiae, le meurtre, 
toutes les atrocités que le génie de la destruction peut ins­
pirer â un homme énivré de sa puissance. Et pourtant au 
milieu de son émotion bien légitime, cette population in" 
dustrielle ot commerçante ne songe pas 4 la résistance, à 
l’armement. M. Fichon notre cousul général, convoqua 
nos nationaux dans l’hôtel du consulat, organise un co­
mité de résistance, dont le colonel actuel de la légion fait 
partie, on convient des signaux à faire, on établit des pos­
tes, le consul fait confectionner des mâts de signaux qu’il 
paie avec les fonds du Consulat.

C'est dans cet étns de choses que lo brutal et inepte ma­
nifesté du général Oribe vient nous surprendre; l’esprit 
de la conservation surexcité, fait explosion et la légion 
française est formée avec les élèmens préparés par le 
Consul.

La gouvernement de la République Orientale que la 
France b placée sous sa protection, espère dan» cette



<2 Le Patriote Français.
Franco intérieure, en attendant que la France lointaine" 
faste respecter les traitée- La légion française est une pré­
cieuse ressource, lo gouvernement ne l’a pas formée mais 
il en profile. C'était son droit.

Tout-à-coup cependant la scène change, notre consul 
prend une autre attitude, un nutro langage ; la légion 
dont il a provoqué l’organisation, il veut la désorganiser.
Il ue lui a pas donné d’armes, c’e9t vrai ; mais il veut los 
lui retirer: trop d’intéréts de conservation et do fortune 
retiennent la pupulation sous le drapeau qu'elle s’est choisi 
et qui ressemble beaucoup & celui de la Franco: elle résiste.

Rusas désespéraut de «‘emparer de la ville, demande à 
la famine une victoire que le sort des armes ]ui a refusée.

’ Il bloque lu port; mais les misérables barques que la Fran­
ce lui a restituées en 1841 sont impuissantes â affamer 
Montevideo. Spectacle étrange! C 'est la France qui se 
charge du blocus, et bientôt ces 15,000 français sont 
bloques par la marine française, allumés par tu station 
navale qui devait les protéger, l’oblique stupide et cruel- 
la on le manque de sens lo dispute au manque de cœur. Le 
gouvernement français sacrifie une alliée fidèle, lu plus 
belle posiliou de protection qu'il y ait dans l’Atlantique, 
lo vio et la fortune de ses nationaux, au profil d'on petit 
lytnn qui expose des têtos humaines a l'étal di s bouchers 
de Buenos-Ayres, et qui jette comme un défi celle de 
Varangot aux pieds du représentant officiel de lu France!

Ce n'était pas trop de l’indignation du 24 lévrier pour 
expier de pareils méfaits.

M. Bichon croit que le licenciement de la légion fran­
çaise amènera le triomphe île Rosa», et désespérant de la 
faire consentir & un suicido, il s’adresse au gouvernement 
pour désarmer ceux qui résistent A sa volonté et que l’a r­
gent du trésor de la France, gaspillé par lui, n 'a pu 
ébranler. Il invente un nouveau droit public pour déci­
mer l’armée qui combat pour l’observaDce d s traités; ne 
pouvant livrer 6es nationaux au général O.ibe, il les dena> 
tionalise. Il leur arraebo leur nom et leur drapeau, il 
produit enfla la tournée du 13 octobre.

Pour comploter le récit de culte déplorable journée, e-L 
pour faire connaître la part qu’y prit le gouvernement O ri­
ental, nous livrons à la publicité la pièce suivante.

tu t  t i a a « »
Lettre du gouvernement oriental â M . le rni,,net de Li------

Monsieur le CoIorrI,
„ Le gouvernement de la République a été informé de 

‘héroïque résolution prise par les volontaires que vous 
commandez de se dépouiller des couleurs de la France, 
jusqu'à ce que S. M. le Roi Louis Philippe mieux ins­
truit les leur rende. Le gouvernement a été également in­
formé de la volonté expnmee par eux de continuer a ai­
der la République, dans les périls qu’olle court, jusqu'à 
triompher ou mourir evec elle.

„ Le gouvernement de la République n’a pris aucune 
part dans celte noble détermination de la Légion que 
vous commandez, qui n'est évidemment que l'expression 
d'un sentiment de généreuse sympathie pour la cause de 
|S civilisation de ce pays, et aussi la manifestation du pe- 
ni, d'expulsion et d'extermination dont Roaas menace la 
population étrangère. Le gouvernement accepte cepen­
dant cordialement cetto résolution et croit devoir se faire 
auprès de la Légion, l’interprête du sentiment de gratitude 
que ce mouvement a produit.

« En transmettant celte communication aux vaillantB 
volontaires que vous commandez, assurez les que la gou­
vernement ni le pay-i, n oublieront jamais leur magnani­
me sacrifice qui établit les liens de la plus douce fraterni­
té entra les Orientaux et les Français. Dites leur bien, 
que nos vœux se joignent aux leurs, pour le rétablisse­
ment de la paix, et pour qu'ils puissent â l'ombre de la 
victoire jouir avec les fils de celte terre, des biens qu'elle 
prodiguera â ceux qui lui donneront avec la paix, t ' indé­
pendance et la liberté.

„ Signé : JOAQUIN SUAREZ.
„ S antiago  V a sh u ez .

« J osé df, B e ja u .
„ Melchor  P achebo  y O d e s . n  

■ Cette lettre fut mise à l’ordre du jour de la Légion, et 
la colonel y ajouta les deux lignes suivantes :

(( B rav es  L égionnaires.
„ Je o‘ai qu’un mot a vous dire; hier le soleil i'Aua* 

„ ledits a brillé pour vous, et nujoutd hui comme tou- 
M jours nous nous sommes montrés les dignes enfaos de 
M la France. "

u  T h ie b a u t . »

LL BLOCUS FRANÇAIS
•DES POKTS I>ï2 Í .A RFPUBI,IQ,UE ORIENTAI.K 

OCCUPES PAR LE GENERAL ORIBE, 
p a r

J osé lu is  b u s t a m a n t e .

( Traduction.)

I.
La conclusion de cetto importante et interminable ques­

tion do la Plata étant proche, il fiut l’espérer, ou la latte 
devant bientôt recommencer avec une nouvelle vigueur et 
non moins de constance que pur le passé, il convient sans 
doute d'examiner, de discuter ét de chercher A expliquer 
tous les fa its  qui exercent directement sur cette question 
une influence décisive, et dont les résultats peuvent con­
tribuer puissamment A fixer ses destinées.

Il faut pour éclairer l'opinion publique, en Amérique 
comme en Europe, ainsique l'opinion officielle dus gou- 
veruemens qui sont les plus intéressés dnn9 cette affairer 
d faut que ces faits soient connus et expliques, et pour ce­
la il est utile de les révéler au grand jour afin qu'on puis­
se les juger avec vérité et agir avec tout le discernement 
possible, lorsque le moment d'adopter lea mesures que le 
succès de la cause exige, sera venu.

Il est juste aussi, que les faits, classés avec vérité, puis, 
sent servir & engager la reconnaissance de la République, 
suis l*ti ont produit quelque bien, ou qu’ils puissent l’auto­
riser á les dénoncer et à les flétrir A la luce du monde en 
lier, s’ils lui ont été nuisibles, en contribuant á sa ruine 
et, peut être aussi, & lu perto do son indépendance.

A la barro du tribunal auguste de l'opioion publique, 
devant tous Ie9 gouvornemens civilisés, scion !o Droit des 
Gens, qui régit lajusticodes nations, le niveau égalitaire 
passe indistinctement sur les petits comme sur les grands 
Etats. La loi naturelle ne fait aucune distinction entre le 
Fui ble et le fort, elle n’en reconnaît aucune entre l'hum- 
LIo et le puissant.

Si l'abus de la force tente quelquefois d’établir une dif* 
férence entr’eux—différorice abominable—lu jmtice uni” 
verselle ne tardo pa9 A condamner cet abus, et le droit de 
l’offensé le rend Fort, car il l’atorise á en appeler á ce 
haut et incorruptible tribunal du monde, toujours équita­
ble lorsqu'il se prononce sur 1er grands intérêts des g â ­
tions. — J_—-•<» ¡es questions ue vie ou de mort pour les peuples,
aucuns faits ne peuvent passer inaperçus, ils doivent être
tous recueillis avec 9oin et entrer dans le grand catalo­
gne des événemens qui peuvent concourir au triomphe 
comme A la perte d’une belle cause, parce qu'ils s’expli­
quent plus parlaitement les uns parles autres.

Dédiés â la dèfenso de la plus noble et de la plus glo­
rieuse des causes, cello qui s'agite sous les murs de cette 
kéroïque capitale, nous tenons à honneur d’y prendre la 
plus modeste part, en concourant par nos faibles efforts á 
combattre les erreurs ou Ie9 mauvaises tendances, qu'une 
politique pitoyable pourrait avoir pour but de suivre, au 
préjudice des intérêts les plus vitaux de la République.

■ C'est surtout dans les momens orifiques que la presse 
doit exercer ea saiète mission, en s’occupant de généra­
liser les questions qui doivent décider de tant d’intérêts, 
a les éclaircir et A fixer bien nettement les idées et l'opi­
nion de tous ceux qui y sont intéressés.

Les faits officiels, ainsi que les faits qui sont de noto­
riété publique, nous serviront seuls A établir nos observa­
tions; nous chorcherons A découvrir le centre d'attraction 
de certains faits, qui en politique, comme en physique, ont 
aussi leur explication.

C ’est une question difficile a résoudre, que cel e de sa­
voir, si les mesures partielles, toutes graves qu'elles sont, 
peuvent exercer Han3 les luttes prolongées, comme celle A 
laquelle nous assistons, une influence décisive, en prépa­
rant par degrés un résultat que, sans cela, il eut été peut * 
être impossible d'obienir.

L'histoire des blocus dans le Rio de la Plata nous of­
fre d'intéteasanies leçons á étudier sous ce point de vue, 
et c’est dans ce moment qu'il importe le plus de s'en oc­
cuper et de dévoiler, autant que possible, les effets qu’ils 
ont produits dans les différentes phases que la question a 
parcourues pendant sept ans de lutte et de combats; il se­
ra très utile de voir jusqu’à quel point ils ont servi aux 
progrès ou à la ruine du commerce, en vivifiant ou eu 
étouffant les germes de prospérité de ces pays, en pous. 
sant á la perte ou en facilitant la triomphe d’une cause, 
que ses effets ont affectée le plus direciemrat.

Ces b’ocus, établis A plusieurs reprise» et levés plusieurs 
fois sans aucune raison plausible.- en p:o.eciion delà c i­
vilisation, delà liberté et du commerce, duus le premier 
cas; en faveur de la tyrannie et de la barbarie dans le

second cas; ces blocus ont été conduits, en fin de compte, 
de la manière la plus préjudiciable à l’honneur ostionil, 
aux intérêts et aux personnes qu'ils avaient pour but d« 
protéger.

Le blocus officiellement déclaré par les forces frtr.çei. : 
se», dans le» ports occupés par lo général Oribe eur le' 
territoire do la République, est un de ces faits célèbres f 
qui se trouve placé dans cette catégorie : il est célèbre par 
la manière dont il s'exécute, uinsi que par l'influence qu'il 
exerce aujourd’hui eur les destinées de cette héroïque ca­
pitale, et de cette population française même, en faveur 
de qui le gouvernement français agit, ou au moins dm! 
agir, depuis si longtemps.

Nous allons examiner ce blocus sous trois points y 
vue :

— 1° Sous celui du devoir de la France.
—2® Sous celui do l'honneur de la Fronce.
—3° Sous celui do l'intérêt do la Frnnce.
Chacun de cos trois objets, et tous les trois eniembls 

*e trouvent liés, identifiés é la cause do Monlorideo, e: 
d'autant plus qu'ils embrassent les intérêts les plus essen 
tiela delà Franco ceux de sou commerce, ceux da I'*. 
migration, et ceux de son influence politique, sans laquell« 
les nations modernes ue représentent à l'élranger qu'un 
rôle insignifiant.

De IA, découlent les devoirs quo nou9 avons tous A rem ’ 
plir, dans des momens aussi solemnels et décisifs quecaiu 1 
ou nous nous trouvons.

Les gouvernemens interventeurs ont les leurs aussi—m 
l'on compte qu'il y uii plus d’un gouvernement iuterven- \ 
leur aujourd’hui.

Lours repreeentans dans la Plata ont, de leur côté, du ; 
devoirs bien importuns et d 'u ie  hauts respousub.li« i 
remplir.

Le gouvernement Oriental, les homme* publics, et tous 
citoyens qui sont rostés fidèles i  la cause de I immortelle 
Montevideo, tous le reconnainent sans arrière-penîés, « 
ils en admettent les conséquences avec la même résolu­
tion et la même abnégation qn'au IG février 1843.

Il faut donc discuter ces faits, les faire connaître tels ; 
qu’ils sont, sans admettre commo faveur, ce qui n’est pu 
une. ce qui, au contraire, est une véritable hostilité; tu 
le fait du blocus, dépouille do ses avantages transitoire 
comme il l'est en ce moment, no doit être considéré qu |  
sous le point de vuo de bcs résultats pratiques, c'est i dm £ 
comme une hostilité ruineuse pour la défense, ruinme» 
pou, .. s"interel» du commerce français da cetto pince. '«• ' 
nen.o même pour l'honneur du pouvoir, nu aSm duquel d |  
s'exécute.

»  *  *

(Le 2me article au prochain numéro)

Europe
Nous trouvons dans le Moniteur les détails suivant ut 

la visite du président d Haut.
La forteresse de Ham a la forme d'un grand carr?, 

flanqué de quatre tours rondes, liées ensemble par (roi* 
remparts. La plus grosse de ces tours fut construite Pu 
Louis de Luxembourg, connétable de Saint.Pol.

Une seule porte ouvro du côté de la ville par on pont* 
levisjeté eur un fossé desséché. Au sud et é l'est, I*1 
murs de la fortereesa sont baignés par le canal de Saint* 
Quentin. Le rceur est saisi de tristesse à Paspact dt e 
fort, œuvre des premiers eièclqs de la monarchie, et don 
les constructions sont encore les mêmes qu’au tempi d* 
Louis XI.

Au milieu do cette vieille enceinte s’élèvent deux cons­
tructions ea briques, qui servent de casernes; c'est i l ’*1* 
trémité de l'une d'eiles qu’est située la prison d'Et«1, 
Elle consiste en un bâtiment triste, froid, bas et huoiiJ*' 
presque adossé a u x  rempart» extérieurs, dont le voisinSg* 
intercepte à la fois l’air du dehors et la lumière de jour-

Au premier étage de ce bâtiment, on aperçoit deux f*»®’ 
très garnies de barreaux de fer; co sont celles du log®" 
ment occupé par Louis-Napoléon Bonaparte.

Aujourd'hui, co même logem»nt sort de prison su iJ 
rneux Bou-Maz», le chef fanatique des Kabyle« de l’OJ* 
renseris.

Le président est entré â cheval et suivi d’une nombre3'® 
escorte dans cette antique forteresse d’où il était sorti «ol11 
l’humble costume d’un ouvrier. Il s'est arrêté au mib** 
du la cour, prés d'un arbre de la liberté planté en 1*^ 
par Bourdon (de l’O se). Il avait en face de lui les bit 
rcaux de s» prison. Quello émotion profonde a dû s'ér* ' 1 
h r dans son cœur A cetto vue ! Quels souvenirs ont ^  
surgir dons son esprit devant ce triste logement où ¡la,a"



Le Patriote Français.
bl |'êpf«uve K1B|heur, douloureuse sans doute, mais 
qui * ser'* a dounor plus de relief 4 la force de son ca­
ractère.

,i Revenu de toutes les illusions de la jeunesse, écrivait* 
» il, je trouve dans l’air natal, dans mes études, dans mes 
” travaux et dans le calma de ma prison un charme indë- 
» fiuissable que no m'avaient jamais causé les plaisirs et 
” la liberté, lorsque j’en jouisseis sur le terre étrangère!” 

Le Président de la République a fait lui-même aux 
personnes qui l'accompagnaient les honneurs de son an­
cienne habitation, indiquant les particularités de son exis 
tenco et do ses habitudes dans le fort et les détails do son 
évasion. Bou-Maza l’attendait au haut de l'escalier de 
son ancienne prison.

Le Président lui a annoncé qu’il était libre désormais 
et qu’il pourrait habiter Paris. Il lui a promis en même 
temps qu’on augmenterait le subside qui lui était accordé. 
Le chef kabile a témoigné sa reconnaissance au président 
de la République et a déclaré qu'on pouvait avoir foi en 
•a parole, qu’il no chercherait jamais à. quitter la France, 
mais qu’il désirait avoir la ville de Ham pour séjour. 
Cette autorisation lui a été accordée, et le soir mémo 
Bou-Maza se promenait dans les rues de la ville.

Après cet épisode, le présidents visité son ancien loge, 
meut, Lâ disait-il. était 1« ehambre occupée par le doc- 
*cur Conneau, co fidèle ami de ma captivité ; ici était min 
cabinet d’étude, et là ma chambre à coucher.” Rien n’a 
été changé depuis le départ du président ; on voit encore 
dans la pièce qui lui servait de cabinet de travail les plan* 
ches de la bibliothèque. C’est apec une de ces planche» 
qu’il parvint â déjouer la surveillance de ses gardiens.

Il a visité ensuite la partie du glacis qui lui servait de 
promenade, et où il avait créé un petit jardin qu’il culti­
vait avec un soin extrême. Au haut du rempart, près de 
la tour du Connétable, on voit un petit siège en bois oû 
il nvait coutume de venir s’asseoir ; ce banc, il l’avHit 
construit de ses propres mains. De lé, la vue s’étend sur 
une vaste plaine sillonnés par le canal do la Somme, et 
qui présente quelques belles perspectives.

Enfin le président de la République a quitté la forteres­
se de I/arn, oû le souvenir de sa captivité est â jamais 
consncré, et 4 laquelle celte visite vient d’ajouter un nou­
vel iniérêt et de fournir pour l'histoire un grand ensei­
gnement de plus.

Le président de la République a voulu visiter égale­
ment l’hospice et le couvent des soeurs, deux établisse­
ment où sou nom était béni, car il leur avait donné sou­
vent des marques de ea bienfaisance.

A trois heures, il s’est rendu dans une des ailles de 
l'ancienne abbaye, oû un grand couvert avait été dressé 
pour les autorités civiles et milituircs do la ville do Ham et 
des villes voisinos.

M. lo maire a porté un toste au président do la Répu­
blique, qui a répondu en ces termes :

„ Monsieur lo maire,
„ Je suis profondément ému do la réception affectueuse 

que je reçois de vos concitoyens ; mai», croyezle, si jo 
luit venu A Ham, co n'est pas par orgueil, c’est par re» 
connaissance. J ’avais à cœur de remercier les habitans do 
cette ville et des environs de toutes les marques de sym- 
pathie qu’ils n’ont cessé de me donner pendant mes mal. 
heurs.

„ Aujourd'hui qu’élu par la Francs entière, je suis de­
venu lo chef légitime de cetto grande nation, je rte saurais 
me glorifier d’une captivité qni avait pour cause l’afaquo 
contre un gouvernement régulier. Quand on a vu com­
bien les révolutions les plus justes entraînent de maux 
après elles, on comprend â peine l'audace d'avoir voulu 
assumer sur soi la terrible responsabilité d’un change­
ment. Je ne tne plains donc paa d’avoir expié ici, par un 
emprisonnement de six année», ma témérité contre les 
loia de ma patrie ; c’est avec bonheur que, dans tes lieux 
mêmes où j ’ai souliert, je voua propose un toste en l’hon-
nour des hommes qui sont déterminé», maigre leur con­
victions, à respecter les institutions de leur pays.”

Ces belles paroles, fréquemment interrompues par des 
applaudissement, ont produit une vive impression sur 
l’auditoire, et nous no doutons pas qu'elles no rencontrent 
les mêmes sympathies dans la France entière,

La garde nationale de Ham avait également offert un 
banquet aux gardes nationales des villes voisines. Le pré­
sident de la Repub ique s’y est rendu. Il a été salué par 
le» plus vivres acclamations. Après avoir fait la tour de la 
salle, il a porté un toste & la garde nationale et â l'armée, 
dont le concours dévoué aidera é fonder un gouvernement 
durable pour la proapérité de la France, i l  pour l’avenir 
de la République.

(La ra trie .)

L’état comparatif de la population européenne de l'Al­
gérie pendant le premier trimestre 1849 vient d'êire offi­
ciellement pub'ié ; il constate une augmentation de 2,399 
individus La population européenne, en effet, s’élevait, 
au 31 décembre 1848, 4 114 963 individus ; au 31 mars 
1849 elle s ’est élevee 4 117,362.

Ce chiffre se décompose de la mantère suivante par 
nationalités ;

Français, 63,573 ; E sp ig  lois, 33,263 ; Italiens, 6,793 
Ang'o Maltais, 6,719 ; Allemands, 2,559 ; Prussiens, 
1,340 ; Suisses, 1092 ; A ng’o-E spagnols, 614 ; B-iges et 
Hollandais, 3:5; Portugais, 226; Polonais, 200; Anglais, 
139 ; Irlandais, ^1; Grecs, 71, Russes, 16, divers, 345.

Cet effectif, décomposé par sexe, comprend 48,627 hom­
mes, 34,101 femmes, et 34,634 enfans.

92,573 individus sont établis dans les villes et les loca­
lités administrées civilement, et 24,789 dans les villes 
et les localités soumises 4 l'administration mitIitaire.

Les Européens sont répartis inégalem ent entre les trois 
provinces: A lger en possède 80,014, Oran, 36,466, Coos- 
tnntice, 20 882.

Parmi les 24,789 individus installés dans les territoires 
militaires, la province d'Oran en compte 13.044, celle de 
Constantine, 7,214, et celle d'Alger, 4,531.

L’accroissement de 2,399 individus a été obtenu dans 
la proportion suivante : Oran, 1,930, Constantine, 334, 
Alger, 135.

---------o--------
On lit dans plusieurs journaux du Midi :
,, La foire de Beaucaire continue â se présenter sous 

des auspices favorables. Il s’y est déjA traité des affaires 
majeures et à des prix avantageux. Des maisons napo­
litaines ont surtout fait des achats considérables. Les Cor­
ses commencent à traiter des assortimens importants en 
lainBge et en quincaillerie. Les marchandises qui s’écou­
lent avec le plus de facilité sont la draperie commune 
et les mérinos, dont les approvisionnemens ne seront 
probablement pas assez abondans; aussi y a-t*il hausse sur 
ces étoffes.

„ La rouennerie est demandée et s’écoule 4 des bons 
prix. Il n’y en a pas de grandes masses et tout ce qui est 
en foire se vendra probablement.

I( Les soieries se tiennent 4 des prix élevés. La hausse 
sur la matière première arrête un peu le» ventes,

(( Les articles de luxe, les dontelles et la bijouterie sont 
peu demandés.

„ Les denrées coloniales, les fers et les salaisons arrL 
vent en grande quantité. ”

-------- o-------—
Lo choléra sévit avec vio ence 4 Sézanns (Marme); le 

curé de cette petite ville a été une des premières victimes. 
En apprenant cette nouvelle, Mgr l'évêque de Chüüons est 
parti pour Sézanne et s’est installé au presbytère pour 
remplacer, près des malades, le pasteur qui avait été vic­
time de son zèle. On reconnaît 14 le courage et le dé- 
voûmeot de Mgr de Prilly, qui brillent aujourd’hui dans les 
fonctions sacerdotales comme jadis â la tète de ses esca­
drons de drogons.

-------- o---------
M. E . Badon, auteur du Duel sous Richelieu, de Gin- 

gènes ou Lyon en 1793, et de plusieurs autres ouvrages es­
timables, vient de succomber 4 Grenoble aux suites d'uns 
maladio qui n’a pas duré moins de trois ans; il était 4 pei­
ne âgé de quaraute ans.

-------- o --------
On lit dans la feuille constitutionelle do la Bohême :
,( L'ompereur de Russie offre 40 mille roubles à qui­

conque lui livrera Bem.” (La Patrie.)
-------- o— —

On nous assure, dit le Courrier de Marseille du 28 
juillet, que le paquebot-poste le Lycurque, par.-t dernière­
ment do Marseille pour les côtes d’Italie, n’o pu 4 son 
arrivée â Malte y débarquer une centaine de passagers 
embarqués â Civita-Vecchia, bien qu’ils fussent tous por­
teurs de passeports réguliers, et qu'un certain nombre fût 
même muni de passeports anglais.”

La Moniteur romain nous apprend que c’est le consul 
anglais Freeborn qui avait pris l’initiative de la protesta­
tion de divers »gens consulaires contre le prétendu bom­
bardement de Roma. Il est bon d’observer que le corres­
pondant du Times avoue lui-mèmo que cette protestation 
ne reposait sur rien do sérieux, ot qu'il est le premier &

3
rendre justice «u général Oudinot. Nous citerons ses pa­
rûtes :

n Loin que la protestation des sgens étrangers soit juste 
on doit protester contre elle ; car si quelque accusation 
pouvait se soutenir contre le général Oudinot, ce serait 
qu'il a plus â cœur la sûreté des monumens de Rome et 
des habitans que la santé et la vie de ses soldats.”

La Contemporanco annonce la mort de M. Laviron, qui 
combattait, comme ou sai', parmi les assiégés de Rome.

Dans la Chambre des Communes d'Angleterre d’hier  ̂
lord Palmersion a cru devoir démentir les bruits absurdes 
lépandussur un prétendu arrangement par lequel l'armée 
française occuperait Ancône et Bologne pour les Autri- 
ihiens, afin de laisser 4 ceux-ci la libre disposition de leurs 
troupes du côté de la Hongrie.

M. Bonaparte, prince de Canino, est arrivé à Londres.
Le Morning-Herald contient ce qui suit :
(( Nous apprenons do Malte, que le gouverneur de l'ilo 

a résolu de ne recevoir aucun étranger qui se serait mêlé 
directement ou indirectement aux derniers mouvemens po­
litiques de l’Italie ou d’autres pays, quand même ils se­
raient porteurs de passeports anglais,comme cela a eu lieu 
pour beaucoup de réfugiés de Rome. Le général Avez.» 
zana n'a obtonu de débarquer qu'4 la condition que sous 
peu de jours il partirait pour l’Angleterre. Le paquebo 
français le Lycurgue a amené plus de cent passagers dans 
la même position, et no emment M. Fabrizi, associé d’une 
maison de commerce do Malte, et qui avait des affaires 4 
régler. On n‘a permis de descendre qu’â un ou deux in­
dividus blessés et qui avaient besoin do consulter des mé­
decins. Le général Braditch, autrement dit Elliowitch, 
que l'on dit être chargé d'uue mission de Hongrie pour 
l'Angleterre, a été renvoyé 4 Corfou d’oû il venait.”

Les journaux anglais donnent les nouvelle» suivante» 
de l'archipel indien du 17 mai :

« Les ¡les Marianes, près de Manille, sont décimées par 
une cruelle épidémie, ot de plus par des trcmblemen9 do 
terre. Celte épidémie est accompagnée de catarrhe» ot do 
toux si violentes, qu'elles détruisent l’ouïa. Le sang et le 
pus sortent par les oreilles; et lorsqu’on guérit de l’épi— 
■ démie on reste sourd. Presque tout la monde a été atteint. 
Le fonctionnaire du gouvernement faisait distribuer des 
secours par des jeuuca garçon» adultes, rarement atta­
qués par la maladie. Dans les rues, le Saint-Sacrement 
était toujours disponrble pour les malades; il n’y avait paa 
une maison où il o'y eût quelqu’un d'alité; quatro-vingl- 
quinze personnes sur cent élaient malades. La mortalité 
e été grande. Le 25 février, un tremblement de terre es* 
venu ajouter à ces horreûrs. De toits se sont écroulés, 
ensevelissant les malades soua le» ruines. Cent vmgt hui* 
secousses ont continué d'effrayer et de décimer lu popu­
lation jusqu’au 11 mars. Les habitons s’attendaient â 
être submergés, il tour semblait entendre l’eau bouillonner 
sous terre. Beaucoup d’habituos se sont fait transporter a 
bord des baleiniers,"

(Journal des Débats.)

On a des nouvelles des Etats Unis jusqu'au 18 juillet«.
Le paquebot le Canada, qui est arrivé 4 Liverpool la 

28, n ’a mis qu’un peu plus do dix jours pour Venir da 
Boston. Le choléra faisait de grands ravages dans diffe» 
rens points do l’Union. A N vr-York, pendant lu semai­
ne qui n fini au 16 juillet, los décés «e sont élevés à 1,000» 
presque tous occasionnes par lo choléra. Â Saint-Louis» 
la mortalité était effrayante, car elle atteignait le chiffre 
de 200 décès par jour sur une population que le fléau ot 
la frayeur qu'il occasionne ont réduite de 70,000 à 35,000 
âmes. La maladie frappait indistinctement les riches et les 
pauvres. A Québec et 4 Montréal le choléra exerçait 
aussi de grands ravages.

Il n'y avait de nouvelles ni do la Californie ni de 
Mexico.

Los affaires nu Canadu prennent une tournure grave, 
La rupture entre lo parti anglais et la mère-patrie est pres­
que complète. Une émeute a eu lieu dernièrement 4 Qué­
bec. Deux mille hommes environ ont attaqué et saccagé 
les bitimens de la douane, sans que la police soit interve­
nue. Le motif de cette échauffourée était que la douants 
dovait être convertie en hôpital pour les cholériques. On 
parle aussi de troubles sérieux qui auraient éclaté le 12 
juillet daus le Haiit-Canada, et oû plusieurs personnes 
auraient perdu la vie.

M A R I N E .

La Virginie,partie du Hâvrele 28 juillet, apassé hier 
sur notre rade, faisant voile pour Buenos Jures.
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M. Auguste Chadnfau, provient le public et 

principalement les cafetiers, qu’il vient d’ouvrir 
une fabrique do liqueurs et de sirops, dans la 
rue du 18 Juillet n» 82; il prévient aussi les 
amateurs de bon goût qu’il a reçu de Fronce, 
lotîtes espèces do jus et fruits pour faire toutes 
sortes do sirops, comme

sirop de limon ou do citron,
idem de vinaigro,idem de vinaigre framboise,» oidem de groseille, idem de framboises, 
idem d'orgeat, 
idem orangeade,le tout au prix d’une pataque la bouteille et $ 4 

400 reis la douzaine.On trouvera dan9 le même etablissement 
toutes sortes do jua de iruitR pour foire les ge- 
lees et glaces et un grand assortiment de li­
queurs cl d’eau de vie a un prix très modère.

A V I S.
Nous recommandons â l'humanité de nos 

compatriotes le nommé Carpi, qui a perdu les 
deux bras par suite d'un accident déplorable 
et qui, au lieu de se livrer â la mendicité, a 
mieux aimé, quelque pénible que soit ce tra­
vail, courir la ville et vendre des chandelles. 
Nous ne douions nullement que tous les Fran­
çais lui donnerons la preference pour leur con­
sommation domestique:

a v i s T
M. Deroseaux chirurgien et dentiste,membre 

titulaire de la Société Nationale d'Emulation 
du departement de la Vienne, a l'honneur de 
prévenir le public, qu’il so charge de nettoyer 
la bouche, et de toutes les operations concer­
nant la dentition; il cautérisé les dents d'après 
le procédé nouveau de MM. Desirabode et 
Fallet.'

Il se charge également de toutes les opera­
tions relatives »1* histoire naturelle ; empailler 
et mettre en peau, ou classer tous les objets 
qu’on voudra Lien confiera ses soins.

On trouvera aussi chez lui, l’Elixir Odon— 1 
talgique et le Beaame de Comping, contre les 
hémorroïdes, crachement de sang, chlorose, af- 
flections cancéreuses, crevasses ausein et fleurs 
blanches, etc. etc.

S'adresser tous les jours de 8 heures du ma­
tin à 4  heures du soir, rue dé Buenos Ayres, 
n ?  1 2 2 .

AVIS OFFICIEL.
D. Manuel G. ArmeBto, a etc nomme cour­tier des passe-ports avec approbation du gou­vernement /Supérieur, apres avoir donne cau­

tion, et rempli toutes los formalites voulues par 
le decret du 28 août dernier.

Ce qui fait se savoir ù qui droit.Montevideo 18 septembre 1819.
D E P A R T E M E N T  D E  P O L IC E .

Guillerme Sagrera a ete nomme courtier 
des passe-ports avec approbation du gouver­
nement supérieur, apres avoir donne caution 
et rempli toutes les formalites voulues par le 
decret du 28  août dernier.

Ce qui se fait savoir a qui de droit.
Montevideo, 17 septembre 1849,

• AUTRE
Don lgnocio Uenavides a été nommé cour­

tier des passe-ports, avec approbation du gou­
vernement supérieur, après avoir donné cau­
tion, et rempli toutes les formalités requises 
par le décret du 2S août dernier.

Ce qui se fait savoir à qui de droit-
Montevideo, 24  septembre 1849,

D E P A R T E M E N T  D E  P O LIC E .
L'autorite s'occupe actuellement a décou­

vrir quels sont les auteurs de la fraude qui se 
fait de temps â autre, sur les monnaies d'ar­
gent â deux colonnes qui circulent do par la 
ville " limees ou rognees sur le cordon," de 
telle sorte, que sur celles de douze vinlains, 
principalement, il manque un tiers ou un 
quart. En conséquence de quoi nous prévenons 
le public que de pareilles pièces ne peuvent 
circuler pour leur valeur " première intrinsè­
que, " que mcine elles doivent etre refusces; 
personne n'elant dans l’obligation de les rece­
voir pour leur ancienne valeur. Ce pourquoi 
celui qui persisterait â continuer une pareille 
fraude serait expose aux poursuites vuulaes 
par la loi.

Montevideo, 15 septembre 1849.
S o l so n a .

HKFUTAC10N
A LAS

CALUMNIOSAS IM PUTACIONES
DE LA

" PRESSE "  Y DU "  COURUIER DU HAVRE "
Hechas á  la benemérita población francesa

12JL Ü M Í Ü
p o p

J O S E  L U I S  B U S T A M A N T E .
Con este titulo, se hn publicado un folleto en 4o de 2G 

página«, por la imprenta URUGUAYANA; Se vende en 
a Libro ria Nueva, calle del 25 de Mayo N ros. 230 y 232, 
al Ínfimo precio de G vintenes con el solo objeto de costear 
al impression.

AVIS DIVERS,

A Vendre.
â très bon compte.

L e s  a r tic le s  su iv a n ts  , récem m ent a r r iv é s  de F r a n c e .
Miel blanc de Narbonne, orge perlé premier 

blanc, Chloroforme, iodure de Potassium, iode 
Cyanure de Potassium, Arsenic en poudre, Sous.-carbonate de soude peur les savonniers et les pharmaciens, Blanc d’Espugnc pour les peintres, Bandages pour cadets et enfants, Pcssaires, Canulles a injections en Caoutchouc, 
Biberons montés en pis de vache, Suspensoirs, etc. etc. etc.

S’adresser, rue de la Convencion, n°. 145 et 
147, au détour de la pharmacie du Lion D'or.

Un jeune Français muni des meilleurs cer­
tificats et recommandable par sa moralité, a 
l'honneur de prévenir ses compatriotes ; qu'il 
donnera, soit â domicile ou en particulier des 
leçons de français. Il s'offre en outre d'ensei­
gner la lecture , l’ccriture et les premiers ele- 
rnens du calcul,

Montrichar.
R ue du J uncal, n° 4 6 .

Arrange les vieux chapeaux qu'il meta 
neuf, blanchit les chapeaux de paille en toute 
perfection.

L'ancien tir de pistolet roe de la Brecha est 
ouvert tous les jours, on y donne des leçons de 
principes aux amateurs, on y trouve des pisto­
lets de qualité supérieure a simple et double 
detente-

De la place de la Matriz esquina du Cabil- 
do on voit l enseigne“■ O

Nou3 invitons les personnes qui désireraient 
sc procurer le premier ouvrage en entier de 
la collection des SEPT PECHES CAPI­
TAUX , à adresser sans retard leurs deman­
des â l’imprimerie du journal,où il ne s'en trou­
ve que très peu d’exemplaires.

LA
CONSTITUTION

DE LA.
REPUBLIQUE FRANÇAISE,

Promulguée par l’Assemblée Nationale le 12 
novembre 1848.

Brochure in 30
Se vend au l'Imprimerie du P a trio te  F ran­

ç a i s  rue Perez Caslellanos n. 162,

A vendre
Un billar á un prix modéré, s’adresser me 

do Zavala n. 93.

DENTISTE.
Napoléon Aubanel, déjà connu â Montevi­

deo, ou il exerce sa profession depuis plusieurs 
années, a ¡’honneur d’annoncer a ses habitants 
qu’il a transféré son domicile dans le logement 
qu’occupait le défunt Frédéric Vaniseghen.

On trouve chez lui un grand assortiment de 
dents naturelles idem de composition dite in­
corruptibles et tout cé qui concerne sa profes­
sion;

Les personnes qui voudront bien l'honorer 
de leur confiance, le trouveront chez lui depuis 
huit heures du matin jusqu’à quatre heures 
apres midi.— Il se transportera aussi â domi­
cile

Il offre aux indigents ses soins gratuitement 
depuis midi jusqu'à deux heures.

Rue des Missiones, n*? 118.

Chambres Garnies
A LOUER.

Au jour et au mois. S’adroeser à M, Augus­te, ancien cuisinier do l’hôpital, rue deĴ rfCnoaAyres n. 215.Il prévient aussi qu’il a un depot do meubles 
à vendre.

Gants et Cravattes.
Gants de chevreau de couleur pour hommes 

et pour dames; un riche assortiment do cra­vattes nouvelles et de parfumerie fine. En von. te chez F. Martin, coiffeur, rue du 25 Mais n. 
251, maison du consul italien.

Hamard, coiffeur, rue du 25 de mai, n. 129 
a l’honneur de provenir les clegans de cette ca­pitale qu’il vient de recevoir un riche assorti­ment de cravattes do satin, du donner goat qu’il vendra au plus juste prix.

Les ouvrages suivantes réliés ou broché sont 
cri vente à l’imprimerie du Patriote.

Les Péchés Capitaux,— L'Orgueil.
Les Péchés Mignons.
Gingènes ou Lyon en 1793.
Les Mystères de l’inquisition.
La Gorgone.
Le Juif-Errant.
LeB Mystères de Paris.

Tous ces ouvrages se vendent au Rabais,
EN FEUILLETONS.

Le fl¡8 de l’Empereur.
Les Mystères de Sainte Ilelfine.
Le Sansonnet.

F ~~ ■ ' I LBg*
Imprimerie du P a trio te  F rançais, r u e  Terez 

Caslellanos u®. 162.


